
Photo 1.
Le baobab en plein champ, Adansonia digitata L., au début de la feuillaison.
Photo B. A. Bationo.
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RÉSUMÉ

DIMENSION SOCIOCULTURELLE DU
BAOBAB ADANSONIA DIGITATA L. DANS
LE PLATEAU CENTRAL DU BURKINA
FASO 

Le baobab, Adansonia digitata L., est
classé parmi les cinq espèces ligneuses
prioritaires au Burkina Faso dont le pay-
sage agraire montre une distribution irré-
gulière de cette espèce. Les principaux
déterminants socioculturels de cette dis-
tribution demeurent cependant peu ou
mal connus. Le but de cette étude est de
caractériser la structure et les facteurs
socioculturels qui déterminent la distri-
bution du baobab dans le Centre-Nord et
le Centre-Ouest du Burkina Faso. Les tra-
vaux ont été menés à travers des inven-
taires forestiers, des enquêtes socio-éco-
nomiques et des observations de terrain
sur les pratiques paysannes. Les résul-
tats montrent qu’à l’intérieur d’un même
terroir la structure du baobab varie en
fonction du type de champ (case, village,
brousse). La structure des diamètres
épouse une forme en « L » dans les
champs de case, une forme en « J » dans
les champs de brousse et irrégulière
dans les champs de village. Le baobab
est considéré dans toute la zone d’étude
comme une espèce maléfique abritant
des génies, mais aussi en tant que plante
alimentaire et médicinale de premier
plan. Contrairement au Centre-Ouest, les
produits du baobab sont largement utili-
sés dans l'alimentation et l'artisanat
dans le Centre-Nord, où les populations
l'entretiennent dans les champs de case
et de village par la pratique de la régéné-
ration naturelle assistée. La faible pré-
sence du baobab dans le Centre-Ouest
est en partie liée aux habitudes, au déve-
loppement du maraîchage qui favorise la
disponibilité de condiments alternatifs et
aux perceptions que les populations ont
vis-à-vis de cet arbre. 

Mots-clés : Adansonia digitata, baobab,
usages multiples, plante médicinale, 
régénération, Burkina Faso.

ABSTRACT

SOCIOCULTURAL DMENSION FOR THE
BAOBAB ADANSONIA DIGITATA L. IN THE
CENTRAL PLATEAU OF BURKINA FASO 

The baobab, Adansonia digitata L., is clas-
sified as one of the five priority woody
species in Burkina Faso, where it is un-
evenly distributed across the agrarian
landscape. However, the main socio-cul-
tural determinants of the baobab’s distri-
bution are little known. This study therefore
aimed to characterize the socio-cultural
structure and factors determining the dis-
tribution of the baobab in the North Central
and West Central regions of Burkina Faso.
The studies were based on forest inven-
tories, socio-economic surveys and field
observations of peasant farming practices.
The result showed that within the same
total area, the structure of baobab popu-
lations varies with the type of crop field
(around individual dwellings, villages or
in the bush). The tree diameter structure
forms an L-shaped pattern in fields around
weddings, a J-shaped pattern in bush
fields and an irregular pattern in village
fields. In the entire study area, baobabs
are seen as malevolent trees that harbour
evil spirits, but also as important medicinal
and food plants. Unlike those in the West
Central region, where baobab products
are widely used for food and crafts, popu-
lations in the North Central region tend to
use assisted natural regeneration to main-
tain the trees in fields around huts and
villages. The low currents of baobabs in
the Central West region is partly linked to
local habits, to the development market
gardening which has made other condi-
ments available and to people’s percep-
tions of the tree. 

Keywords: Adansonia digitata, baobab,
multiple uses, medicinal plant, regenera-
tion, Burkina Faso. 

RESUMEN

DIMENSIÓN SOCIOCULTURAL DEL
BAOBAB ADANSONIA DIGITATA L. EN LA
MESETA CENTRAL DE BURKINA FASO 

El baobab, Adansonia digitata L., está
clasificado entre las cinco especies leño-
sas prioritarias en Burkina Faso, cuyo
paisaje agrario muestra una distribución
irregular de esta especie. Sin embargo,
los principales determinantes sociocul-
turales de esta distribución son poco o
mal conocidos. El objetivo de este estu-
dio es caracterizar la estructura y los fac-
tores socioculturales que determinan la
distribución del Baobab en el Centro-
Norte y Centro-Oeste de Burkina Faso.
Para realizar el estudio se llevaron a cabo
inventarios forestales, encuestas socioe-
conómicas y observaciones de campo
sobre las prácticas campesinas. Los
resultados muestran que, en un mismo
territorio campesino, la estructura del
baobab varía según el tipo de campo
(campo de choza, campo de aldea o
campo de matorral). La estructura de diá-
metros tiene forma de “L” en los campos
de choza, de “J” en los campos de mato-
rral e irregular en los campos de aldea.
En toda el área de estudio, el baobab es
considerado como una especie maléfica
en la que moran espíritus, pero también
como una planta alimenticia y medicinal
de primer orden. Al contrario de la región
Centro-Oeste, en donde los productos
del baobab son muy empleados en ali-
mentación y artesanía, las poblaciones
de la región Centro-Norte lo mantienen
preferentemente en los campos de choza
y aldea mediante la práctica de la rege-
neración natural asistida. La escasa pre-
sencia del baobab en el Centro-Oeste se
debe en parte a los hábitos alimentarios,
pero también está relacionada con el
desarrollo de la horticultura, que favo-
rece la disponibilidad de condimentos
alternativos, y con las percepciones que
los habitantes tienen de este árbol.                             

Palabras clave: Adansonia digitata, bao-
bab, usos múltiples, planta medicinal, 
regeneración, Burkina Faso. 

B. A. Bationo, A. Maïga, P. Compaore,

A. Kalinganire 
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Introduction

Le baobab, Adansonia digitata L. (photo 1), est l’une
des principales espèces ligneuses locales à usages multi-
ples des parcs agroforestiers traditionnels dans les pays
sahéliens (Ouedraogo, 1995 ; Cissé, 1995 ; Dibloni,

Ouedraogo, 1999 ; Boffa, 2000 ; Bationo et al., 2009).
Ses produits sont largement vendus sur les marchés locaux
et utilisés dans l’alimentation, la médecine et l’artisanat
(Nikiema, 1993 ; Leakey, 1999 ; Lamien, Traoré, 2002).
L’autorisation ces dernières années de l’Union européenne
d’incorporer la pulpe du fruit de baobab dans les boissons
a donné une valeur économique accrue à l’espèce à
l’échelle internationale. Malgré ce potentiel économique, la
culture du baobab demeure influencée par de multiples
contraintes socioculturelles dans la plupart des localités au
Burkina Faso (Bationo, 2003). Cela a induit chez de nom-
breuses communautés rurales divers comportements
sociaux et pratiques sylvicoles liés à la culture et à la
gestion du baobab. L’objectif de cette étude est de caracté-
riser les perceptions et les pratiques locales liées à la ges-
tion et à la régénération de cette espèce dans les terroirs vil-
lageois du Centre-Nord et du Centre-Ouest du Burkina Faso.
La connaissance des fonctions sociales et de la structure
démographique du baobab dans les terroirs villageois pour-
rait contribuer à mieux élaborer une stratégie de régénéra-
tion et de gestion multifonctionnelle de l’espèce. 

Matériel et méthodes

Zone d’étude

Les travaux ont été effectués au sein de quatre provinces
du Plateau central du Burkina Faso : Bam et Sanmatenga dans
le Centre-Nord, Boulkiemdé et Sanguié dans le Centre-Ouest
(figure 1). Le climat est de type soudanien avec une seule sai-
son pluvieuse, de juin à octobre. La pluviosité est de l’ordre
de 600 à 800 mm/an. Les températures maximales men-
suelles oscillent entre 30 et 40 °C et les minimales entre 16 et
26 °C. Les sols sont majoritairement constitués de lithosols
sur cuirasse ferrugineuse ou bauxitique, et de sols ferrugineux
tropicaux sablo-limoneux, argileux ou hydromorphes
(Ouedraogo, 1995). Les principales activités pratiquées par
les populations de la zone sont l’agriculture et l’élevage. La
végétation est constituée de savanes arbustives ou arborées
avec des espèces caractéristiques de parcs agroforestiers
telles que le néré, Parkia biglobosa, le karité, Vitellaria para-
doxa, le baobab et des espèces exotiques : le neem,
Azadirachta indica, et l’eucalyptus, Eucalyptus camaldulensis.
Le parc à baobabs présente deux situations contrastées dans
la zone d’étude : il est un élément caractéristique du paysage
dans les provinces du Bam et du Sanmatenga, majoritaire-
ment peuplées par l’ethnie Mossé ; mais il est, par contre,
quasi absent dans les provinces du Sanguié et du
Boulkiemdé, peuplées par l’ethnie Gourounsi et assimilés. 
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Figure 1.
Carte administrative du Burkina Faso et localisation de la zone d’étude (en rouge).
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Structure démographique du baobab 

L’étude de la structure des populations de baobab a été
conduite dans les provinces du Centre-Nord où l’espèce est
plus fréquente. Celle-ci a d’abord consisté en une prospection
pour identifier les parcs à baobabs, suivie d’un inventaire effec-
tué au sein de placettes carrées de 2 500 mètres carrés (m2)

– 50 x 50 mètres (m) – dans les champs de case, de village et
de brousse. Le champ de case désigne l’espace contigu aux
cases, qui reçoit fréquemment la fumure organique et les
ordures ménagères. Les champs de village désignent l’espace
contigu aux champs de case et dont les limites sont à
l’intérieur du village. Les champs de village se rencontrent sur-
tout dans les villages à habitat dispersé. Les champs de
brousse renvoient aux terres cultivées à l’extérieur des limites
du village, généralement à plus de deux kilomètres de celui-ci. 

Selon l’étendue du parc, une à trois placettes ont été
matérialisées, à l’instar de plusieurs auteurs en zone sahé-
lienne pour l’inventaire des ligneux (Nouvellet, 1992 ;
Bationo et al., 2001b). La placette de 50 x 50 m permet,
dans les zones en culture ou en jachère récentes, d’obtenir
des unités de végétation physionomiquement homogènes.
L’inventaire a été réalisé sur 79 placettes situées dans 28
parcs agroforestiers dont 12 parcs de case, 10 parcs de vil-
lage et 6 parcs de brousse. Sur chaque pied de baobab, la
hauteur totale est enregistrée ainsi que le diamètre à 1,30 m
pour des hauteurs supérieures à 2 m. La fréquence d’émon-
dage des pieds adultes a été appréciée avec l’aide des
exploitants selon l’échelle suivante : jamais émondé = 0 ;
émondé occasionnellement = 1 ; émondé annuellement = 2.

La capacité de fructification de chaque arbre adulte a
été appréciée selon l’échelle suivante : fructifie annuelle-
ment = 1 ; ne fructifie pas = 0.

Les enquêtes socioculturelles ont été conduites dans
les deux régions en utilisant les outils proposés par la
« Méthode active de recherche participative » (Icraf, 1996).
L’entretien semi-directif avec les groupes de producteurs et
les personnes-ressources a été ainsi privilégié. Les
enquêtes ont été menées dans 40 villages dont 27 dans le
Centre-Nord et 13 dans le Centre-Ouest. L’effectif des
groupes d’entretien variait entre 15 et 45 personnes. Les
enquêtes ont pris en compte les principaux groupes eth-
niques présents dans la zone (Gourounsi, Mossé et Peuhls)
ainsi que les différentes catégories sociales : les femmes,
les hommes, les jeunes et les notables. Des entretiens indi-
viduels ont été réalisés pour approfondir certaines ques-
tions sensibles ou traitées avec réserve dans les groupes.
Ces entretiens individuels intéressaient surtout les notables
et les groupes sociaux occupant une position « précaire »
tels que les migrants. Les enquêtes ont été complétées par
des observations de terrain sur les techniques locales de
régénération et les comportements sociaux liés à la culture
et la gestion du baobab. Les grands axes du guide d’en-
quête étaient les suivants : 
▪ la distribution, la genèse et les stratégies locales de régé-
nération des parcs à baobabs ;
▪ les perceptions et les pratiques sociales liées au baobab ;
▪ le mode de gestion familiale ou communautaire du baobab ; 
▪ les usages des différentes parties du baobab. 

En ce qui concerne la médecine traditionnelle, afin de
retenir les usages les plus fréquents, une utilisation n’était
validée que dans le cas où elle était confirmée par au moins
cinq personnes.
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Figure 3.
Structure des classes de diamètres (D) du baobab dans les
champs de case (CC), de village (CV) et de brousse (CB).

Figure 2.
Structure des classes de hauteurs (H) du baobab dans les
champs de case (CC), de village (CV) et de brousse (CB).



Résultats

Structure démographique et pratique 
de la régénération naturelle assistée du baobab

La structure des parcs varie selon le type de parc
(figures 2 et 3). La distribution des diamètres a une forme
en « L » dans les champs de case et en « J » dans les champs
de village et de brousse. La structure des hauteurs épouse
une forme en cloche dans tous les types de champs. Les
stades juvéniles sont presque absents dans les champs de
brousse (figure 2). La principale forme de régénération au
Centre-Nord est la régénération naturelle assistée. Des
formes de semi-régénération naturelle sont cependant
observées dans certains villages. Elles consistent à semer à
la volée les semences du baobab directement sur une par-
celle donnée ou à les jeter d’abord dans les enclos à bétail
ou dans les fosses compostières, puis à les épandre en sai-
son pluvieuse sur les parcelles avec le compost ou le
fumier. Les paysans assurent ensuite la protection des plan-
tules qui se développent. En pays Lélé, la régénération
naturelle assistée n’est pas couramment pratiquée. Les
quelques rares pieds existant dans la zone s’observent
généralement sur les ruines, dans les cimetières, sur les
lieux de culte ou le long des routes. En ce qui concerne les
villages étudiés, la régénération naturelle assistée du bao-
bab dans les champs de case, de village ou de brousse par
les non-propriétaires terriens n’est pas interprétée comme
une stratégie d’appropriation des terres. Par contre, la plan-
tation peut conduire au retrait de la parcelle empruntée. 

Genèse des parcs à baobabs

L’existence des parcs à baobabs est associée à la pré-
sence actuelle ou lointaine de l’homme. Les parcs de case
et de village se sont généralement développés après la
création des villages, ils ont été progressivement constitués
à partir de graines ramenées de villages voisins ou des vil-
lages d’origine des premiers arrivants. Les parcs de brousse
sont en majorité des sites d’anciennes habitations d’éle-
veurs en transhumance ou de cultivateurs saisonniers, ou
encore d’anciens villages. Le chapelet de parcs de brousse
du village de Pibouré, au Centre-Nord, indiquerait, par
exemple, les différentes escales des Kirsi au cours de leur
migration, survenue il y a plus de soixante-dix ans. 

Utilisation, accès et contrôle des produits 
des parcs à baobabs

Les produits les plus utilisés sont les feuilles et la
pulpe farineuse. Environ 66 % des sauces sont réalisées à
base de feuilles de baobab dans le Centre-Nord lorsque
celles-ci sont disponibles. L’extraction et l’utilisation des
fibres de l’écorce dans l’artisanat sont des activités cou-
rantes au Centre-Nord (photo 2). Les baobabs des parcs de
brousse sont parfois émondés par les éleveurs pour nourrir
leur bétail. L’accès aux produits des parcs à baobabs
dépend du type de parc et des produits recherchés. Le parc
de case est un bien familial. La communauté villageoise a

en revanche accès aux parcs de village lorsqu’il s’agit de
prélèvements pour l’autoconsommation. Ce droit est parti-
culièrement exercé par les femmes. Dans la majorité des
cas, l’accès aux parcs de brousse est libre pour les usages
courants. Dans le Centre-Nord, l’émondage total ou partiel
constitue le principal mode de gestion des baobabs adultes
(tableau I). Dans les champs de case et de village, près de
90 % des baobabs adultes sont totalement émondés
chaque année (photo 3), tandis que la majorité des indivi-
dus des parcs de brousse subit, à divers degrés, un émon-
dage partiel. Dans les champs, il est possible d’observer
quelques arbres qui ne sont jamais émondés et qui sont
soit des lieux de culte, soit des porteurs de feuilles au goût
amer impropres à la consommation. Plus de 85 % des bao-
babs adultes dans les champs de case et de village n’ont
jamais fructifié, alors que les producteurs ont observé au
moins une fois des fruits sur 80 à 90 % des baobabs des

Photo 2.
Baobab écorcé pour l’artisanat, parc national Hifadhi za taïfa, 
Tanzanie.
Photo Y. Vassart.
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parcs de brousse (photo 4). L’émondage total des baobabs
dans les champs de brousse n’est pas toujours annuel : un
arbre émondé peut ne pas l’être l’année suivante. Toujours
dans le Centre-Nord, un intérêt est particulièrement accordé à
la récolte collective des feuilles de baobab. En fin de cam-
pagne (septembre), les femmes exploitant un même parc
décident d’un jour pour l’émondage et se partagent la récolte
obtenue. Le droit d’exploitation des baobabs du parc de case
et de village pour les fibres est détenu par les propriétaires
qui régulent cette activité. Toutefois l’accès à l’arbre pour la
récolte des fruits reste par contre libre. Cette activité est exer-
cée par les jeunes. Contrairement au Centre-Nord, le baobab
n’est pas un élément marquant du paysage du Centre-Ouest,
car il occupe une place marginale dans l’alimentation
humaine et que l’extraction et l’utilisation des fibres de
l’écorce sont presque inconnues dans cette région. Enfin, les
enquêtes révèlent qu’une vingtaine de maladies sont cou-
ramment soignées avec différentes parties du baobab dans
les deux sous-zones d’étude (tableau II).

Fonctions sociales du baobab

Le baobab remplit de nombreuses fonctions sociales
dans la zone d’étude où il est considéré comme un arbre malé-
fique. Lors des reboisements collectifs où les gens sont obligés
de planter les espèces mises à leur disposition par l’adminis-
tration, avant de mettre des pieds de baobab en terre, certains
paysans murmurent : « C’est le forestier qui m’a dit de te plan-
ter. » Cette phrase est prononcée par les gens pour signifier
aux ancêtres et aux génies qu’ils ne sont pas responsables de
la plantation ; mais qu’ils obéissent à des ordres. 

Dans certaines localités du Centre-Nord, on ne détruit
pas volontairement les jeunes baobabs âgés de plus de 2 ans
car, à cet âge, les plantules sont supposées déjà abriter des
génies. Le revers de la médaille de cette croyance est que de
nombreuses personnes éliminent la plupart des plantules
avant qu’elles atteignent cet âge. Dans cette région, la mort
d’un vieux pied de baobab (photo 5) occasionne l’accomplis-
sement de nombreux rites. La chute d’un baobab peut entraî-

Tableau I.
Type de gestion et fructification des baobabs adultes dans les parcs agroforestiers.

État des baobabs Champ de case (%) Champ de case (%) Champ de brousse (%)

Totalement émondés annuellement 90,5 86 37

En partie émondés chaque année 8 10 60

Non émondés 1,5 4 3

Vus une fois au moins en fruits 11,5 13 82,5

Jamais vus en fruits 88,5 87 17,5

Photo 3.
Un parc à baobabs annuellement émondé dans un champ
de village.
Photo B. A. Bationo.

Photo 4.
Baobab, Adansonia digitata L., avec ses fruits couramment
appelé « pain de singe », au Mali.
Photo J.-F. Trébuchon
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ner l’abandon de la parcelle cultivée. Celle-ci est alors occu-
pée par le chef de terre ou un notable en charge des ques-
tions foncières, qui l’exploite pendant trois années au bout
desquelles la population autochtone est invitée à venir
ramasser la matière organique issue de la décomposition de
l’arbre et l’épandre dans les champs (photo 6). Cette cérémo-
nie est assimilée par certains à des funérailles. C’est à l’issue
de ces rites que l’exploitant initial peut réintégrer sa parcelle.
Malgré cette autorisation, l’exploitant peut retarder son
retour sur sa parcelle si ses propres consultations lui révèlent
que les génies n’ont pas encore trouvé un nouvel abri et

qu’ils sont toujours dans son champ. En pays Lélé au Centre-
Ouest, il est déconseillé de garder le baobab dans la cour
d’habitation étant donné que sa présence entraînerait la mort
successive des membres de la famille. Dans cette région, il
est possible de rencontrer des personnes qui se prénomment
Ecoulou, ce qui signifie baobab en langue Lélé. Ce prénom
est donné à l’enfant en référence à la provenance de son
âme. Dans la tradition Lélé, il est admis que tout nouveau-né
possède un parrain qui peut être un arbre sacré du village et
ce parrain est révélé après l’accomplissement de différents
rites destinés à consulter les ancêtres.
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Tableau II.
Quelques usages courants du baobab en médecine traditionnelle.

Maladies traitées Parties utilisées Recettes

Dermatoses Coque du fruit Appliquer sur la partie atteinte la poudre de la coque carbonisée, 
mélangée au beurre de karité.

Teigne Feuilles séchées Appliquer sur la partie atteinte une pâte de feuilles séchées, 
additionnée au beurre de karité.

Coque du fruit Appliquer sur la partie atteinte un mélange de poudre de la coque 
carbonisée et de beurre de karité.

Toux et bronchites Pulpe farineuse du fruit Sucer directement ou la consommer mélangée à la bouillie 
de mil ou de sorgho.

Écorce Boire la décoction de l’écorce.

Feuilles Prendre la poudre des feuilles sèches dans de la bouillie de mil 
ou de sorgho.

Diarrhées Feuilles Consommer une sauce de feuilles sèches accompagnée de tô 
de sorgho rouge.

Asthme Feuilles séchées Sucer la poudre de feuilles séchées. 

Goitre Feuilles Consommer fréquemment la sauce à base de feuilles de baobab.

Pustules affectant Graines et feuilles Appliquer une pâte de feuilles séchées, de graines (amandes) 
les chèvres écrasées et de beurre de karité sur les parties atteintes.

Plaies Écorce Appliquer sur la plaie la poudre de l’écorce séchée.

Ulcères Écorce Prendre une décoction de la deuxième couche de l’écorce, utiliser 
le reste de la décoction pour préparer du tô (pâte à base de farine) 
de sorgho rouge et manger avec la sauce de Bombax costatum.

Maux de ventre des enfants Écorce Purger l’enfant avec une décoction de l’écorce.

Maux de dents Racines Appliquer sur la dent atteinte une pâte de feuilles de tabac 
et de racines séchées de baobab.

Furoncles Fleurs Appliquer sur la partie atteinte une pâte faite de poudre 
des fleurs calcinées et de beurre de karité. 

Amaigrissement Feuilles Faire consommer au patient régulièrement les feuilles.
(enfants chétifs)



Discussion

La structure en « L » des populations indique une
bonne régénération de l’espèce (Frenshman, Bowman,

1992 ; Bationo et al., 2001a) dans les champs de case. La
structure en « J » traduit par contre un déséquilibre caracté-
risé par l’absence de régénération. Mais au-delà de cette
analyse démographique, la structure des populations de
baobabs traduit aussi un comportement social. Elle caracté-
rise la volonté des habitants d’assister et de favoriser la
régénération du baobab à proximité des habitations pour
faciliter l’accès aux produits et affirmer leur droit de pro-
priété. La technique de récolte basée essentiellement sur
l’émondage conduit à une structure irrégulière des hauteurs
des peuplements. Cette pratique permet cependant le déve-
loppement chaque année de jeunes rameaux et donc d’en-
tretenir la qualité des feuilles produites (Assogbadjo,
2006). Elle permet également aux paysans de maîtriser la
croissance des arbres. C’est ainsi que, dans le Centre-Nord,
certains paysans décident de tailler les baobabs préférés
même lorsque ceux-ci ont été précocement défoliés par des
chenilles phytophages, afin d’assurer une production de
qualité l’année suivante. L’émondage n’est pas seulement
une technique de récolte mais aussi une stratégie de ges-
tion des populations de baobabs. 

Le potentiel de semences responsa-
bles de la régénération dans les champs de
case et de village est un potentiel adventif,
provenant généralement des parcs de
brousse. La plupart des baobabs dans les
champs de case et de village, fréquemment
émondés, ne fructifient pas, ce qui renforce
chez certains paysans la perception selon
laquelle le baobab ne fructifie que lorsqu’il
se développe dans les champs de brousse,
loin des habitations. L’épandage du fumier,
riche en semences (Ouedraogo, 1994 ;

Bationo, 2002), dans les champs de case
et de village, alimente le potentiel séminal
édaphique. Les plants y bénéficient d’une
meilleure protection et d’un amendement
organique favorable à leur développement. 

La structure et la distribution spa-
tiale des parcs à baobabs dans la zone
d’étude sont également en partie détermi-
nées par des facteurs socio-économiques
et culturels. Leur forte fréquence dans le
Centre-Nord contraste avec leur faible pré-
sence dans le Centre-Ouest. Cette diffé-
rence de densité est en partie liée aux
habitudes alimentaires et au développe-
ment précoce du maraîchage qui a favo-
risé le développement d’une gamme
variée de plantes légumières dans le
Centre-Ouest. La province du Sanguié,
dans le Centre-Ouest, est une zone de pro-
ductions maraîchères. Elle fournit à elle
seule environ 13 % de la production

nationale en fruits et légumes. La diversité et l’abondance
des cultures maraîchères (tomates, choux, aubergines,
gombo, oignons, etc.) sont défavorables à la domestication
du baobab. Les feuilles de baobab étaient considérées autre-
fois au Centre-Ouest comme un aliment du pauvre. Il existe
encore de nos jours de nombreuses familles dans cette
région qui éprouvent un sentiment de honte à inviter un
étranger à manger une sauce à base de feuilles de baobab.
Au Centre-ouest, chaque femme possède traditionnellement
un jardin potager pour ses besoins en condiments. Une
femme qui prépare régulièrement des sauces de feuilles de
baobab est alors considérée comme une paresseuse, incapa-
ble d’entretenir un jardin potager. Le baobab est par contre,
depuis longtemps, la plante ligneuse légumière la plus fré-
quente au Centre-Nord où le maraîchage était limité, il y a peu
de temps, par l’insuffisance des ressources en eau. Il
apparaît donc, comme noté par d’autres auteurs, que la
diversité des connaissances locales et des usages est bien un
des facteurs déterminants de la régénération des espèces
ligneuses (Caluwe et al., 2009). Les fonctions sociales du
baobab ont été également rapportées par Diop et al. (2006)
qui notent qu’il est ancré dans les cultures traditionnelles
locales en Afrique sahélienne. De même, il est aussi constaté
(Assogbadjo, 2006) que le baobab est un arbre fétiche,
sacré, déifié et plein de mystères qui fait l’objet d’un culte
dans de nombreuses zones rurales du Bénin. 
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Photo 5.
Chute d’un vieux pied de baobab et abandon de la parcelle
par l’exploitant depuis deux ans.
Photo B. A. Bationo.



Conclusion

L’étude confirme le rôle alimentaire du baobab dans le
Centre-Nord et apporte des éléments peu connus sur son
rôle socioculturel et vis-à-vis de la pharmacopée tradition-
nelle. Elle permet d’appréhender l’état structural et quelques
facteurs socioculturels de la régénération et de la gestion du
baobab dans les régions du Centre-Nord et du Centre-Ouest
du Burkina Faso. Malgré les multiples écueils de régénéra-
tion du baobab, pour faire face aux besoins incompressibles
des populations, les paysans du Centre-Nord ont su contour-
ner les interdits pour maintenir, par la régénération naturelle
assistée, des parcs à baobabs dans les champs de case et
de village. Cependant, la technique actuelle de récolte des
feuilles, basée sur l’émondage total annuel, s’avère rédhibi-
toire pour la fructification, et donc aussi pour la production
de la pulpe farineuse de plus en plus recherchée par l’indus-
trie agroalimentaire. La technique de culture du baobab en
planche (Savard et al., 2006 ; Bationo et al., 2009), déve-
loppée ces dernières années par la recherche, peut contri-
buer à réduire la pression sur les populations adultes et
améliorer la régénération. 

Remerciements
Les auteurs remercient le Centre de recherches pour le déve-
loppement international (Crdi), le World Agroforestry Centre
(Icraf) et le Programme spécial Conservation des eaux et des
sols / Agroforesterie (Ps-Ces/Agf) dans le Plateau central du
Burkina Faso pour leur soutien financier à l’étude. 

Photo 6.
Épandage des débris de baobab en décomposition dans un champ de village
pour chasser les mauvais esprits et pour améliorer la production agricole.
Photo B. A. Bationo.
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